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      L’hiver avait été difficile pour la ville montagneuse de Singer Valley. La route qui y menait était recouverte de nids de poule, et il avait fallu fermer l’un des principaux ponts car les assauts incessants du blizzard avaient fragilisé plusieurs de ses piliers. Mais les loups-garous sont des survivants, et ceux de la meute de Singer Valley plus que tous.

      Une odeur de bacon frais et d’omelette au tabasco flottait dans le Howl Café, mêlée au fort parfum musqué d’une importante meute de loups-garous. D’une inspiration satisfaite, Jim Stewart accueillit ce fumet à plein poumon puis soupira, comme repu de contentement. Le printemps commençait tout juste à arriver, apportant dans son sillage les premières vagues de réparation pour la ville délabrée.

      Les restes d’une jadis imposante pile de pancakes jonchaient l’assiette de Jim, où se trouvait toujours une épaisse portion de tarte à la rhubarbe. La famille adoptive de Jim, les Huntington, avait coincé Jim au fond de leur alcôve, à l’endroit qu’ils surnommaient la « place d’honneur ». Les jumeaux Charlie et Morgan le cernaient de part et d’autre, tandis que leur mère Jodi et leur autre frère Jared bloquaient la sortie.

      « Si tu refuses d’accepter cet honneur, je te mords, » déclara Jodi Huntington, la louve-garou alpha de Singer Valley. Âgée d’une petite soixantaine d’années, Jodi était une femme qui attirait les regards et dont l’élégance était soulignée par de fines rides d’expression autour des yeux et de la bouche. Du bout de deux doigts, elle frappa au cœur de la poitrine de Jim : « Arrête de me faire tourner en bourrique. Je sais que tu as autant envie de devenir l’Alpha que moi j’ai envie que tu le sois. »

      Scruté par Jodi, Jim se balançait sur sa chaise, regrettant d’avoir mangé ce sixième pancake qui lui pesait comme une grosse balle dure sur l’estomac. Le don d’avoir toujours raison que possédait cette femme était purement et simplement effrayant.

      « Jodi, tu es encore à des années de la retraite. Est-ce qu’il est vraiment nécessaire d’officialiser tout ça à ce point ? »

      Jodi dit en riant : « Bien entendu. Tiens-toi droit, Jimmy. »

      Jim sourit. C’était les mots mêmes qu’elle lui avait dits la première nuit qu’il avait passée chez les Huntington, il y avait plus d’une décennie de cela, alors qu’il n’était encore qu’un ado de quinze ans dégingandé au visage baigné de larmes. Dès que la veillée autour de la tombe de ses parents avait pris fin, Jodi l’avait amené chez elle, et elle avait passé une bonne partie de la nuit assise à ses côtés tandis qu’il essayait de trouver un sens au grand vide qui le ceignait de toute part. À cette époque, il était persuadé que ce vide ne serait jamais rempli.

      Jared, le plus imposant des frères Huntington, lui donna une grande tape dans le dos : « Allons, Jim, tu l’as bien mérité. Comme si des inadaptés comme nous pouvaient vouloir de ce boulot ! » Le fier sourire de Jared, qui rappelait énormément celui de sa mère, creusait de larges fossettes dans son visage.

      « Tu es loin d’être un inadapté, dit Jim. »

      Propriétaire du Howl, le seul restaurant de Singer Valley, et son véritable cœur battant, Jared était aussi indispensable que l’Alpha, et tout le monde le savait. Ce beau blond bestial chez qui presque tout le monde organisait ses anniversaires, mariages et bar-mitsva absorbait les ragots comme une force vitale.

      « Oui, mais je ne suis pas un Alpha. J’adore connaître les problèmes de tout le monde, mais pas avoir à les résoudre, dit Jared avec malice. »

      Jodi fit taire ses fils d’un regard et bondit sur la table pour s’y tenir debout, les pieds positionnés entre le plat de Jim et les œufs Bénédicte à moitié terminés d’un de ses autres fils.

      Jared écarta d’un geste vif les assiettes du chemin en grommelant « Si tu les casses, c’est toi qui les payes... » tandis que sa mère levait les bras pour attirer l’attention de la meute.

      Le Howl était bondé pour le brunch du samedi, et la cinquantaine de membre de la meute réunis étaient tout excités de pouvoir à nouveau sentir la chaleur du soleil. Lorsque Jodi tapa dans ses mains pour demander le silence, tous ceux qui étaient autour des tables en bois sombre se calmèrent et tournèrent leur attention vers leur Alpha.

      Jim se forçait à se tenir bien droit sur sa chaise. Cela faisait quelques mois qu’il s’attendait à cette annonce, depuis que Jodi avait déclaré qu’elle était lasse de devoir gérer seule l’irritabilité des artisans chargés des travaux. Étant la personne pressentie pour succéder à l’Alpha, Jim savait qu’il se retrouverait tout autant que Jodi responsable de la sécurité de la ville. Il espérait simplement qu’un jour il puisse se sentir à la hauteur de la tâche.

      « Loups de Singer Valley, je dois faire une annonce qui n’a que trop tardé. », déclara Jodi aux 50 visages tournés vers elle qui occupaient la pièce.

      La nervosité faisait tant trembler les mains de Jim, qu’il s’empressa de les cacher sous la table. Ce n’était pas que Jim ne voulait pas de cette charge. Cela faisait maintenant cinq ans que Jodi l’entraînait à lui succéder, depuis qu’il avait achevé avec succès ses études en administration publique. Mais maintenant que le moment était arrivé, le poids des responsabilités lui retombait dessus bien plus lourdement que ce qu’il avait anticipé.

      Radieuse, Jodi souriait à tous : « Nous avons survécu à l’hiver sans la moindre victime. » Une nuée d’applaudissement les entourèrent, ainsi que quelques cris de célébration. « Pour nous aider à reconstruire la ville, j’ai choisi un successeur, quelqu’un qui vous guidera tous lorsque j’aurai décidé que le temps est venu de prendre ma retraite. Mon fils : Jim Stewart. » Elle pointa du doigt Jim, et la salle explosa en un tonnerre d’acclamations et de sifflements. Jim dut mobiliser toute sa volonté pour éviter de grimacer. « Jim a été le meilleur bras droit que j’aie jamais eu. Il est intelligent, attentionné et dévoué à la sécurité et la prospérité de notre communauté. Trois hourras pour Jim ! »

      Les hourras éclatèrent à nouveau dans tout le café, faisant branler les chevrons assez fortement pour que Jim jette un œil inquiet au plafond.

      Jared, Charlie et Morgan tapèrent Jim dans le dos, hurlant des encouragements par-dessus le brouhaha. Ils forcèrent Jim à se mettre debout, puis sa mère adoptive le hissa afin qu’il puisse se tenir à ses côtés sur la table, la tête à deux doigts de racler le plafond. La chaleur qui émanait de son visage et de sa poitrine lui faisait suspecter qu’une rougeur avancée avait envahi son visage. Devoir se retrouver face à tant de personnes était ce qu’il aimait le moins dans ce travail.

      « Un discours ! » cria Jared, que Jim aurait à cet instant été plus qu’heureux d’étrangler.

      « Un discours ! » Charlie et Morgan se mirent à scander les deux mots, tapant en rythme dans leurs mains. Le reste du café se joignit à eux jusqu’à ce que le restaurant oscille au rythme des battements de pieds et des cris.

      « D’accord, d’accord ! » Jim les fit taire en agitant le bras. Ils vont faire s’effondrer le restaurant. Son esprit s’efforçait de trouver les bons mots. « Merci, les gars. C’est un grand honneur, un immense privilège, de me mettre au service de personnes qui ont été aussi bonnes pour moi. Singer Valley est un endroit magique, et je... »

      La porte d’entrée du Howl s’ouvrit brusquement. Une femme énorme entra d’un pas lourd, un bout de papier dans une main, une pioche assez large pour réduire en bouillie des crânes dans l’autre.

      « J’exige de voir l’Alpha ! » beugla la femme.

      Comme un seul homme, tous les clients du café tournèrent leur tête de la femme furibonde à Jodi et Jim, toujours debouts sur la table.

      Jodi bondit au sol en un mouvement fluide. « Qu’est-ce qu’il y a, Beatrice ? » demanda-t-elle en traversant le café à grandes enjambées afin de pouvoir traîner la femme dehors, hors de portée des cinquante paires d’oreilles curieuses.

      Jim se rua derrière Jodi avec légèrement moins de grâce, suivi de près par le bruit des pas de ses frères. Peu après, les Huntington mâles, derrière Jodi, faisaient face à Beatrice sur la place du village, à l’extérieur du restaurant.

      « Il a été refusé. » La fureur faisait respirer bruyamment Beatrice. Elle tendit le bout de papier à Jodi, et l’Alpha le lut avec attention avant de le passer sans un mot à Jim. Le visage de Jodi avait perdu une bonne partie de ses saines couleurs. Le papier était un chèque signé à l’entreprise de construction de Beatrice, engagée il y a quelques semaines pour réparer le pont menant à Singer Valley.

      « Qu’est-ce que vous me traficotez là, hein ? hurla Beatrice. Qu’est-ce que je suis censée penser quand un chèque émis par la ville est RE-FU-SÉ ? »

      Jared et Jodi s’empressèrent d’assurer Beatrice que c’était sûrement une erreur, tandis que Jim sortait son smartphone pour vérifier les comptes bancaires de la ville. Le sang disparut de visage quand il aperçut les zéros qui clignotaient sur son écran.

      Oh putain. L’estomac de Jim se contracta tandis que son esprit passait en revue l’impressionnante liste de travaux que nécessitait la ville. Il passa son téléphone à Jodi afin que celle-ci puisse constater le problème ; immédiatement, ses lèvres se contractèrent en une simple ligne.

      Jodi fouilla dans son sac, en sortit un chéquier, griffonna le montant promis à l’origine et tendit le chèque à Beatrice. « Tenez. C’est mon compte personnel, aucun risque qu’il soit refusé. Continuez le travail. Je suis sûre que c’était juste une erreur de comptabilité. On va régler tout ça de notre côté, mais faites en sorte que les ponts de la ville soient sûrs. OK ? »

      Beatrice regarda d’un air soupçonneux le chèque, fit demi-tour, puis se mit à avancer lourdement vers la banque. Jodi soupira profondément puis se retourna vers ses fils.

      « Des théories ? » demanda-telle.

      « Tout était bon hier, dit Jim. Je me rappelle avoir vérifié avant de remplir le chèque pour le nouveau générateur de la clinique. » Son pouls s’accéléra brusquement : le nombre impressionnant de chèques qu’il avait rempli rien que cette semaine venait de lui revenir en mémoire. La ville tomberait en ruine s’ils s’avéraient incapables de payer les réparations.

      « Tu sais très bien qui a fait ça, grogna Jared. C’est signé Brad, ça crève les yeux. »

      Brad Huntington. L’aîné des fils Huntington. Intelligent et charmant quand il le voulait bien, mais aussi le plus égoïste des trouducs que Jim avait jamais connus. Jim était reconnaissant de n’avoir pas été le premier à suggérer que le responsable était son frère adoptif, avec lequel il n’avait plus vraiment de relations.

      Jodi sortit d’un geste son téléphone, et laissa échapper un juron lorsque, après une seule sonnerie, elle tomba sur le répondeur de Brad. « Et merde. Vous avez sûrement raison. » Les épaules de Jodi s’affaissèrent, et de longues rides creusèrent son front. Charlie et Morgan se précipitèrent pour l’étreindre, tel un réconfortant sandwich de jumeaux. Elle sourit puis embrassa chacun des deux jumeaux sur le front, se défaisant doucement de leur gentille embrassade. « Ça va, ça va. Je savais que ce garçon avait une tendance à l’égoïsme, mais je n’aurais jamais pensé Brad capable de faire quelque chose d’aussi grave. »

      « C’est du Brad tout craché, lança Charlie d’une voix rageuse. On n’aurait jamais dû accepter de lui faire plaisir en le nommant trésorier de la ville. » Morgan, toujours le plus clame des jumeaux, acquiesçait en silence.

      Jim regarda les deux Huntington l’un après l’autre, hésitant à en rajouter une couche. Sa rivalité avec Brad était bien connue, dans la famille comme en ville. Quand Jim s’était installé chez les Huntington, il venait juste de perdre ses parents. Brad, jaloux de l’attention reçue par Jim, avait fait tout son possible pour se comporter comme une ordure avec Jim. Jim s’était vengé en remplaçant le sandwich de Brad par un sandwich au dentifrice, et leur querelle n’avait depuis fait que s’envenimer.

      « C’est quand la dernière fois que vous avez vu Brad ? » demanda Jodi à ses fils.

      « Il y a deux, trois jours ? dit Jared. Il est passé au Howl manger un gâteau, super énervé contre quelque chose. Je n’avais jamais vu rester aussi énervé après avoir mangé ma fameuse tarte aux noix de pécan et au whisky ! »

      Jodi passa les doigts dans ses cheveux courts, puis se mit à en tortiller les pointes. « J’ai dit à Brad il y a quelques jours que Jim allait être le prochain Alpha. Je ne voulais pas qu’il l’apprenne de quelqu’un d’autre. »

      « Nous savons tous que Brad voulait le job, mais ça reste complètement dingue. Qu’est-ce qu’il gagne à prendre l’argent dont on a besoin pour les réparations ? demanda Charlie. Enfin, euh... à part de l’argent je veux dire. »

      « Brad n’a jamais été un grand planificateur, répondit Morgan. »

      Mais Jim parvenait à comprendre la logique tordue de Brad. Si Brad n’était jamais destiné à devenir l’Alpha, alors il avait besoin de prouver à Jodi que Jim ne saurait pas gérer une crise.

      « Pourquoi on n’appellerait pas les flics ? » demanda Morgan de sa voix basse.

      Charlie lui donna un petit coup d’épaule : « Les flics ne savent pas comment gérer un loup-garou en colère. Et de toute façon, c’est une histoire à régler en famille. » Il fit craquer ses doigts, l’air sombre.

      Jodi fit claquer sa langue : « Pas de ça ici. Brad est votre frère. Nous réglerons cette affaire avec compassion, pas avec brutalité. Gardez ça en tête. »

      « Il faut que nous récupérions l’argent. Si c’est Brad qui l’a, j’irai le chercher, dit Jim. »

      Jodi eut un instant l’air de vouloir débattre avec lui, puis hocha la tête. « Assure-toi que c’est bien lui qui a l’argent, puis récupère-le. Si tu parviens à ramener Brad à la maison, c’est du bonus, mais la priorité c’est que la ville puisse à nouveau ressembler à quelque chose. Je resterai ici m’assurer que tout soit bien géré jusqu’à ce que l’argent soit rendu. »

      « Oui, maman, dit Jim. »

      Elle sourit et fit un signe de la tête à ses autres fils : « Obéissez à Jim et aidez-le autant que vous le pouvez. Pour le reste, on fait comme d’habitude. Personne d’autre que nous n’a besoin de savoir tout ça. » Elle fit demi-tour et rentra dans le café où les visages anxieux du reste de la meute de Singer Valley attendaient son retour.

      Jim, la poitrine serrée, la regarda s’en retourner à son devoir. Pourquoi les jours qui commencent le mieux finissent-ils toujours par devenir les pires ? Le jour où l’éboulement de la mine avait pris ses parents, Jim s’était dit qu’aucun moment que la vie lui réservait ne pourrait être plus horrible ; mais les événements de cette journée ne bouleversaient pas que sa propre petite vie. Cette fois, c’est la sécurité même de la ville toute entière qui était en jeu.

      Mais comment vais-je bien pouvoir me sortir de ce truc ?

      « Alors, c’est quoi le plan, patron ? » Charlie s’efforçait de sourire, mais il avait du mal à garder son naturel enjoué depuis qu’il avait vu ce que Brad avait fait aux comptes de la ville.

      Jim respira profondément, faisant un signe de la tête aux jumeaux : « Les comptes montrent que tout l’argent a été retiré en liquide ce matin dans les bureaux de la branche Ouest. J’aimerais que vous alliez voir les caméras de sécurité à la banque. Je sais qu’on a nos doutes, mais il faut que nous soyons sûrs que c’est Brad. Envoyez-moi un message quand vous saurez pour sûr qui a vidé les comptes. » Ils hochèrent leurs têtes blondes identiques puis coururent vers le parking où leurs voitures étaient garées, laissant Jim avec Jared.

      Jared regarda Jim d’un air sceptique : « C’est vraiment nécessaire ? On sait que c’est Brad qui l’a pris. »

      « En fait on n’est pas absolument sûrs, dit Jim. Il mérite le bénéfice du doute. C’est notre frère, après tout. »

      Jared acquiesça d’un air pensif.

      Jim faisait les cents pas dans l’allée étroite qui longeait le Howl. Il espérait encore à moitié que c’était juste un bug informatique de la banque, où peut-être que l’argent avait été dérobé par un mystérieux hacker. Tout plutôt que de devoir convaincre Brad de se comporter en personne respectable plus de cinq minutes. Si c’était bien Brad qui avait l’argent, alors ils étaient dans de sales draps. Brad était un connard égocentrique. Les faire souffrir serait vraiment son désir le plus cher.

      Le seul moyen de récupérer l’argent était de le revoler.

      Dans le café, le murmure des voix avait repris, chaque en revenant à ses discussions, sans avoir la moindre idée qu’un des fils de l’Alpha avait dépouillé les fonds nécessaires pour que leur ville reste en bon état. Le fardeau des responsabilités, que Jim avait trouvé un peu pesant dans le café, lui paraissait dorénavant encore plus embarrassant. Il n’arrivait pas à croire que ce serait ça sa première mission d’héritier.

      Jim n’avait pas la moindre idée de par où il devait commencer. Toute cette situation outrepassait les compétences de tous ceux qu’il connaissait. Les jumeaux géraient l’un une salle de boxe, l’autre un garage automobile. Jared possédait un café. Et Jim était, en gros, un bureaucrate que tout le monde idéalisait. Qu’est-ce qu’ils y connaissaient en larcin, eux ?

      « Jared, comment je peux faire pour revoler l’argent à Brad ? demanda Jim. »

      Jared se caressait le menton : « N’étant que ton humble gourou en commérages, je ne vois pas tellement comment je pourrais le savoir. Ce qu’il te faut c’est quelqu’un qui s’y connaît en ce genre de choses, mais qui ne nous arnaquerait pas... » Il laissa traîner sa voix. Jim, qui étudiait l’expression pensive de Jared, commença à s’inquiéter un peu : il reconnaissait bien ce petit sourire si particulier de Jared.

      « Osric Tan. Tu t’en rappelles ? demanda Jared d’un air bien trop espiègle. La rumeur dit qu’Osric est passé du mauvais côté de la loi depuis qu’il s’est enfui quand vous aviez… combien ? Quinze ans, un truc comme ça ? On dit qu’il travaille en ville depuis quelques mois. Vous étiez assez proche à l’époque, non ?... »

      Jared donna à sa dernière phrase l’intonation d’une question, mais il était évident qu’il connaissait déjà la réponse. La mémoire de Jared pour les scandales était plus aiguisée que le plus tranchant des couteaux qu’il avait en cuisine. L’amitié d’Osric et Jim, leur histoire d’amour naissante et son issue désastreuse n’étaient que bien trop connues de tous dans cette petite ville.

      Jim détourna le regard avant que son visage ne puisse trahir ses sentiments. Osric avait été le meilleur ami de Jim avant même qu’ils apprennent à marcher. Il vivait dans la maison d’Osric autant que chez lui : tous deux couraient dans tous les sens dans les salons de l’un et de l’autre, et dévalisaient leurs frigos respectifs avec l’aisance et la familiarité d’une famille. Et lorsque la puberté était arrivée, l’intensité de ce que Jim ressentait lorsqu’il observait le visage adoré d’Osric l’avait soudainement laissé pantois. Il en était tombé amoureux aussi violemment que rapidement, et Osric – en un jour que Jim avait pensé être le plus heureux de leur vie – avait déclaré qu’il ressentait la même chose. Le soir où ils s’étaient embrassés pour la première fois, Jim était certain que ce serait la meilleure nuit de toute sa vie.

      Puis la terre avait tremblé, la mine s’était effondrée, les parents d’Osric et de Jim s’étaient retrouvés enfouis dans les tréfonds de la terre, et une nuit noire s’était abattue.

      Osric avait disparu le lendemain sans dire au revoir, laissant Jim absolument seul au monde.

      Jared, qui à cette époque déjà était passionné par les ragots, avait poussé Jim à partir à la recherche de son amour enfui, mais Jim avait refusé.

      Si même à des moments comme ça Jared ne peut pas s’empêcher de faire l’entremetteur… « On ne peut pas faire confiance à Osric. » Jim fut surpris par la dureté qui émanait de sa voix. « Il est encore plus égoïste que Brad. »

      Jared haussa les épaules, une innocence feinte sur le visage : « J’ai toujours pensé que c’était un gentil garçon, et franchement c’est plus un gentleman cambrioleur qu’autre chose ces derniers temps. C’est un escroc, pas un voyou : il ne dévalise que les riches, ce genre de trucs. Alors, à moins que tu aies une meilleure idée d’où commencer... » Jared fit à nouveau traîner sa voix, puis regarda Jim en levant les sourcils.

      Zut.

      

      Jim marchait le long d’immeubles indistincts, s’efforçant de ne pas penser à la façon dont Jodi et les autres se débrouillaient sans lui. L’équipe de Beatrice avait-elle commencé à travailler sur le pont ? Il fallait absolument qu’il soit réparé pour que les lourds engins nécessaires à la réparation de la route puissent être convoyés. Pour la troisième fois en autant de minutes, il se retint de vérifier son téléphone. Jodi et Jared avait promis de le tenir informé, mais il n’avait pas réalisé à quel point la vie au village l’avait habitué à être en permanence entouré d’amis et de proches. Pour Jim, la foule humaine qui formait la ville n’était rien d’autre qu’un immense essaim solitaire.

      Il lui avait fallu deux longues journées après son arrivée en ville avant de parvenir à retrouver l’odeur d’Osric. Celle-ci l’avait mené jusqu’au seul restaurant de la ville qui faisait d’authentiques guobaorou, un extraordinaire plat chinois au porc que la mère d’Osric cuisinait régulièrement.

      Comme la dernière fois qu’ils s’étaient vus remontait à plus de treize ans, Jim avait craint d’avoir oublié l’odeur d’Osric. Mais dès la première bouffée de ce musc unique et épicé propre à Osric, Jim s’était senti ramené à toutes les nuits qu’ils avaient passé à jouer au policier et au voleur dans leur vieille cabane (à cette époque déjà, Osric insistait toujours pour être le voleur), à chaparder une bouteille de whisky au père de Jim et à glousser en se racontant des secrets sous les étoiles. Un souvenir en appelant d’autres, il s’était souvenu de ces journées lycéennes particulièrement chargés en hormone où ils travaillaient en binôme au fond de la salle de chimie et durant lesquelles Jim profitait de chaque accroupissement pour récupérer un bécher pour respirer furtivement le cou d’Osric lorsqu’il se penchait derrière lui.

      Et je suis censé lui dire quoi, au juste ? Au secours, Osric Tan, tu es notre seul espoir ? Si l’Osric adulte était resté le même que l’adolescent, il s’écroulerait de rire au sol puis balancerait une vacherie par-dessus son épaule avant de s’enfuir vaquer vers de nouvelles aventures.

      Jim suivit la piste depuis le restaurant chinois vers un immeuble où Jim pensa tout d’abord qu’Osric devait habiter, mais l’odeur devant la porte datait de plusieurs jours. Et merde. Jim étira les épaules, cherchant autour de lui de l’inspiration. Il pouvait attendre ici, mais si Osric était sur un coup, il était tout à fait possible qu’il ne revienne jamais.

      À moins que... Une intuition mena Jim jusqu’à la porte arrière de l’immeuble. Si Osric arnaquait des gens, il n’utilisait probablement pas la porte principale, plus lourdement surveillée.

      Jim dut retenir un rire joyeux lorsque ses narines furent envahies par une nouvelle piste – moins de quelques heures ! – qui suivait une rue en pente. Jim prit sa forme de loup dans une allée pour profiter de son odorat amélioré, fourra ses habits dans la poche magique qu’il portait autour de la taille et qui avait le pouvoir de s’adapter à sa corpulence et se mit à descendre la rue.

      Il devait faire des efforts pour que sa forme de loup paraisse amicale : queue dressé et langue tirée, il espérait que quiconque l’apercevrait le prendrait pour un simple gros chien errant.

      Soudain, le cœur de Jim se mit à tambouriner dans sa poitrine.

      Osric Tan.

      Chaque pas le rendait plus proche. Jim avait passé des années à réfléchir à ce qu’il voulait dire à son plus cher ami si jamais il venait à le revoir.

      Pourquoi tu m’as quitté ?

      Pourquoi n’as-tu pas cru que nous pourrions parvenir à surmonter notre douleur ensemble ?

      Des odeurs bombardaient Jim de tous côtés alors qu’il trottinait dans la rue : poubelles, déjections animales, gaz d’échappement, et les traces des centaines de piétons qui passaient sur ces trottoirs métropolitains encombrés. Mais parmi toutes ces odeurs, telle une trace scintillante au milieu du chaos, celle d’Osric se détachait nettement. Les tentantes promesses de réponses qu’elle exhalait guidaient Jim parmi le labyrinthe des rues rectilignes jusqu’aux marches du plus grand musée d’art de la ville.

      Jim fit deux fois le tour de l’imposant bâtiment en pierre pour s’assurer que la piste ne continuait pas après l’une des nombreuses sorties. Osric était toujours à l’intérieur.

      Jim se re-métamorphosa en humain et sortit ses habits, les mains tremblantes. Sa confiance s’estompait aussi rapidement que l’odeur d’Osric dans l’air.

      Des souvenirs qu’il avait cru complètement oubliés affluaient en Technicolor. Le cauchemar. Il l’avait hanté des années durant après la mort de ses parents. Après que Jodi l’avait bordé, Jim passait des heures assis dans son lit, les mains serrées autour des coutures de son pyjama, faisant tout pour échapper au sommeil. Mais il finissait toujours par succomber. Alors il se retrouvait dans la mine, cerné de murs de pierres qui se rapprochaient de lui, de plus en plus près, jusqu’à ce qu’il soit enseveli dans la noirceur suffocante où ses parents étaient morts. Il se réveillait en un hurlement strident et Jodi accourait le bercer et le calmer, lui disant qu’il était en sécurité, que tout allait bien se passer. Alors il prenait appui sur le réconfort que lui apportait sa nouvelle famille et ses peurs étaient repoussées jusqu’à la nuit suivante.

      Au fond de lui Jim s’était toujours demandé si Osric était lui aussi en train de hurler à cause de cauchemars similaires ? Qui le réconfortait ?

      Où es-tu, Osric ? Cette question avait occupé tant de nuit, toujours posée à quelqu’un qui n’était plus là.

      Et maintenant une réponse : Osric Tan était là. Dans un musée qui, selon le panneau sur la porte, allait fermer dans quinze minutes. Jim pressa le pas.

      La piste d’Osric traversait le hall d’entrée principal puis montait vers les salles d’exposition, se recroisant à de nombreux endroits. Il doit passer beaucoup de temps ici. La plus fraîche montait l’escalier, longeait une galerie de portraits où des morts regardaient d’un air critique les passants, avant d’entrer dans la section des Arts moyen-orientaux.

      À cette heure, seuls quelques étudiants en art s’attardaient encore dans les salles, et la plupart se dirigeaient vers les sorties. Une seule autre personne allait dans la même direction que Jim, s’enfonçant dans le musée, un homme mince aux cheveux noirs et à la coupe faussement négligée, qui avançait d’un pas rapide et déterminé.

      Jim ne pouvait rien apercevoir d’autre que le dos de l’homme, mais il n’eut pas besoin du léger courant d’air qui portait l’odeur de celui-ci pour le reconnaître.

      « Osric ! » Le nom sortit de la bouche de Jim avant qu’il n’ait pu le retenir.

      Les pas de l’homme se firent plus hésitants, mais il n’arrêta pas d’avancer ni ne se retourna. Jim trottina pour le rattraper.

      « Osric Tan ! »

      Osric jeta à peine un coup d’œil quand Jim arriva à sa hauteur. Jim n’y connaissait pas grand-chose à la mode, mais Osric avec l’air bien. Toujours vêtu de jeans et de chemise en flanelle, Jim n’avait jamais vraiment réfléchi à sa propre garde-robe, mais un seul regard à Osric le fit se dire qu’il devrait faire un peu plus d’efforts. Le costume à fines rayures que portait Osric s’ajustait si bien à ses larges épaules et sa fine taille qu’il devait être fait sur mesure. Des boutons de manchette en or brillaient à l’extrémité de chaque manche, et ses chaussures claquaient avec autorité sur le sol à chacun de ses pas. Osric avait toujours été attirant, mais ces dernières années il avait perdu ses joues rondes d’adolescent, et tout en lui était aussi affûté qu’élégant. Gentleman cambrioleur jusqu’au bout des ongles. L’air dangereux d’Osric avait cependant asséché la bouche de Jim.

      Pendant un instant, Jim aurait juré que les yeux d’Osric s’étaient agrippés à lui en un regard désespéré. Mais Jim cligna des yeux, et le visage d’Osric reprit un indiscernable sourire neutre.

      Il murmura : « Jim Stewart. Tu n’as rien à faire là. »

      « Osric, qu’est-ce qui se passe ? »

      « Ferme-la et attends. » Osric fit un petit geste de la main pour dire à Jim de ne plus bouger et continua à avancer vers le fond de la galerie jusqu’à une porte où était écrit « Réservé aux employés ».

      Osric fit un signe de la tête à la gardienne qui y était postée ; son sourire était dorénavant agréable et chaleureux : « Mademoiselle Daisy, vous avez l’air particulièrement charmante aujourd’hui. »

      La femme lui retourna son sourire : « Merci bien, M. Hutton. C’est très gentil de votre part. Vous profitez bien du beau temps que nous avons eu dernièrement ? »

      Jim s’approcha lentement du mur recouvert de tableaux, tentant de ne pas faire apparaître sur son visage son incompréhension. M. Hutton ?

      « En effet, le temps a été fort agréable. Les fleurs dans l’entrée ont toute fleuri d’un seul coup. » Le sourire de Jim ne faiblissait pas tandis que d’autres mots, tous plus banals les uns que les autres, sortaient de ses lèvres ; et tout en parlant, il tapotait un code sur une serrure électronique à côté de la porte. Le clavier numérique clignota, Osric apposa la paume contre l’écran pour la scanner, la lumière rouge à côté du pavé numérique devint verte, et Jim entendit les serrures de la porte s’ouvrir.

      « Cela ne devrait prendre qu’un instant. Je ressortirai très vite, dit Osric. »

      « Bien sûr, M. Hutton. »

      Osric disparut dans la pièce verrouillée ; Jim eut à peine le temps de se demander ce qu’Osric pouvait bien y faire que celui-ci avait reparu, une fine valise métallique dorénavant en main.

      « Passez une bonne fin de journée, Mademoiselle Daisy, dit Osric, faisant un signe de la tête à la petite femme joviale. »

      « Vous aussi, M. Hutton. J’imagine que je vous reverrai au pique-nique des employés samedi prochain ! »

      « Bien entendu ! Je ne manquerai ça pour rien au monde ! »

      Les mains d’Osric serraient fortement la poignée de la valise, tandis qu’il avançait à vive allure vers la sortie.

      « Mais bordel, Jim, magne-toi. » murmura Osric d’une voix trop faible pour que quiconque non pourvu d’une ouïe de métamorphe puisse l’entendre.

      Jim dut presque courir pour rattraper le dos harmonieux d’Osric, qui slalomait entre les expositions jusqu’à une sortie réservée aux employés qui débouchait sur le parking. Osric ne ralentit pas jusqu’au moment où il fit un brusque écart pour s’abriter à côté d’une benne à ordure. Il saisit la peau qui entourait son poignet et l’arrache d’un coup sec.

      « Mais ? » glapit Jim.

      Toute la peau qui recouvrait la main d’Osric se décollait comme de la vieille glu, révélant la seconde peau, la vraie, qu’elle cachait.

      « Merci, M. Hutton, » se dit à lui-même Osric avant de jeter la deuxième peau – que Jim pouvait dorénavant sentir : c’était du latex – dans la poubelle. Osric fit un grand sourire à Jim : « Ça fait des années que je n’ai plus utilisé mes vraies empreintes digitales. »

      Osric ouvrit la porte d’une Dodge Challenger noire, balança la valise sur le siège arrière, et dit : « Monte si tu ne veux pas être arrêté. »

      Jim se glissa sur le siège en cuir. Osric lâcha les gaz et s’arracha du parking comme si tous les démons de l’enfer le traquaient.
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      Osric Tan était un professionnel. Il savait comment réagir calmement à l’imprévu. Ce coup lui avait demandé des semaines de préparation : développer sa couverture, gagner la confiance de toute le monde jusqu’à ce que l’équipe du musée accorde ait absolument foi en M. Hutton, historien de l’art et consultant. Parfois, il s’en était fallu de peu qu’il soit découvert, comme toujours, mais il avait gardé son calme et avait pu continuer.

      Car c’était ce que font les professionnels.

      Et Osric était un professionnel.

      « MAIS QU’EST-CE-QUE TU FOUS ICI PUTAIN ?! » Osric martelait le volant avec le bas de sa paume. « Tu as la moindre idée d’à quel point ça aurait pu partir en couille tout à l’heure
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